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Présentation de l'éditeur

 

Pour déjouer la prédiction funeste selon laquelle il tuera son père et partagera le lit de sa mère, Œdipe quitte les siens. Parvenu à Thèbes, il libère ses habitants de l’emprise de la Sphinx et accède au trône. Mais les dieux sont en colère : la mort du roi Laïos, son prédécesseur, n’a jamais été punie et seul le châtiment du coupable pourra apaiser la fureur divine. Œdipe se lance alors sur les traces du meurtrier, sans se douter de la terrible vérité qui l’attend… 

Mythe fécond et inépuisable de l’imaginaire occidental, Œdipe roi est devenu le symbole de la quête des origines et de la fragilité de notre condition face à la mécanique implacable du destin.

L’ÉDITION : découvrir, comprendre, explorer

● Entretien exclusif avec Wajdi Mouawad

● Parcours de lecture

● Groupements de textes 

– la fortune du mythe 

– le mythe d’Œdipe dans l’œil de W. Mouawad

● Culture artistique 

– du texte à la représentation

– cahier photos couleur
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Présentation



La tragédie à l’époque de Sophocle


Naissance d’un chant

Le théâtre grec, source de la tradition théâtrale occidentale, référence constante des auteurs, des metteurs en scène et des théoriciens du théâtre jusqu’à aujourd’hui, trouve son origine dans des rites mystérieux dont on fixe l’existence à partir du VIIIe siècle avant J.-C.

À cette lointaine époque, en Grèce, des processions avaient lieu autour des villages pour célébrer, par des chants, des danses et des sacrifices, le culte rendu à Dionysos-Bacchus1. D’abord désordonnés, ces rituels se sont peu à peu organisés et déplacés vers la place du village : de processions en files, ils sont devenus des rondes autour d’un petit autel2 central dédié à Dionysos. En quelques dizaines d’années, ces rondes évoluent encore ; sans doute parce qu’ils dansent ou chantent mieux que les autres, certains participants se distinguent du groupe. Deux cercles se créent : les personnes à l’extérieur regardent celles à l’intérieur. Ainsi apparaît la distinction entre le public et les acteurs. De ce cercle central finit par se détacher un danseur particulièrement doué qui monte sur un petit piédestal pour être vu de tous, s’affuble d’un masque et s’adresse au public qui, désireux de le bien voir et entendre, se positionne autour de lui en arc, et non plus en cercle. C’est là le dispositif minimal du théâtre antique3.

L’acteur naît véritablement quand, au lieu de chanter la gloire de Dionysos à la troisième personne, il met son masque pour affirmer, à la première personne : « Je suis Dionysos. » Il endosse donc un rôle, s’exprime à la place d’un autre, et le public adhère, le temps de la représentation, à ce dédoublement. Dans sa forme embryonnaire mais identifiable, le théâtre occidental est né.




Du village à la cité

Entre le VIIIe et le Ve siècles avant J.-C., le théâtre connaît un succès croissant. La place du village ne suffit plus à contenir ces représentations et un lieu pérenne4 est désormais consacré au spectacle. La plupart des théâtres antiques sont construits à cette période. Le théâtre de Dionysos, bâti au Ve siècle à Athènes, sur les flancs de l’Acropole, pouvait accueillir 17 000 personnes. Les grandes tragédies *5 que nous connaissons, notamment Œdipe roi de Sophocle, y ont été créées.

La disposition de l’espace scénique reproduit celle évoquée précédemment : la surface de jeu est circulaire et centrale ; le public s’organise en arc de cercle autour de celle-ci. Pour que chaque spectateur puisse voir et entendre, on décale les rangées de sièges et on édifie des gradins en pierre en prenant appui sur les reliefs naturels. Ces gradins surplombent l’orchestra *, scène centrale sur laquelle évolue le chœur *. Au centre de cet espace circulaire se trouve encore la thymélé *, petit autel consacré à Dionysos et qui maintient le lien entre le spectacle et le sacré6.

Ce lien est renforcé par le cadre naturel, souvent grandiose, dans lequel s’inscrit le théâtre : érigés à flanc de colline, à ciel ouvert, les théâtres semblent communiquer directement avec les dieux dont la présence est constamment rappelée dans le texte mais aussi par la proximité des temples et autres lieux de culte avec l’espace de représentation. 

Les tragédies sont jouées à Athènes à l’occasion des fêtes de Dionysos : les Grandes Dionysies, célébrées annuellement au début du printemps, et les Lénéennes, en décembre. Le nom « tragédie » viendrait d’ailleurs du grec tragœidia signifiant « chant du bouc », en référence au bouc sacrifié sur l’autel de Dionysos pendant les célébrations. Les pièces sont représentées dans le cadre de concours. Il est impossible de dater précisément leur naissance : le premier concours tragique des Dionysies se situe vers 534 avant J.-C., et la première tragédie conservée, Les Perses d’Eschyle, date de 472 avant J.-C. Aucune pièce complète n’a été conservée après 404 avant J.-C. ; la production des tragédies grecques qui nous sont parvenues ne couvre donc que soixante-dix années !

Pour rendre hommage au dieu de la Fête, il est ainsi demandé aux poètes de proposer des œuvres inédites, mises en concurrence après quatre jours de représentation. La commande est précise ; chacun doit présenter une tétralogie, c’est-à-dire une œuvre composée de quatre pièces : trois tragédies, pièces sérieuses destinées à inspirer la crainte et la pitié au public, et une comédie, plus proche sans doute de l’esprit dionysiaque. Chaque année, un prix est attribué au meilleur poète qui voit son nom gravé dans le marbre, à côté de celui de l’archonte *, le riche citoyen qui a financé cette année-là les fêtes de Dionysos. Périclès, homme d’État du Ve siècle avant J.-C., rend la participation à ces concours obligatoire pour les citoyens d’Athènes. C’est l’État qui paie aux pauvres leurs places. Les étrangers sont autorisés à assister aux représentations, de même que les esclaves accompagnant leurs maîtres, et peut-être quelques femmes.

Les tragédies font donc partie d’une célébration collective, religieuse mais aussi citoyenne. En effet, on leur attribue un rôle social de « purgation des passions » (catharsis *). Grâce à la mimêsis *, l’imitation du réel, l’acteur incarne un personnage et transmet au public les sentiments parfois douloureux et violents qui l’animent. En éprouvant pour autrui terreur ou pitié, le spectateur se libère de ses émotions négatives et peut ensuite retrouver l’équilibre nécessaire à sa vie de citoyen athénien. Cette « cure émotionnelle » serait l’un des fondements du rôle social et politique joué par le spectacle tragique dans la démocratie de Périclès.




L’acteur tragique

Les acteurs, un seul d’abord puis trois à l’époque de Sophocle (Ve siècle av. J.-C.), évoluent sur un espace étroit et surélevé par rapport au chœur : la skêné *, la scène. Celle-ci est pourvue de coulisses dans lesquelles les comédiens disparaissent pour changer de masque et incarner plusieurs personnages au cours de la même pièce. C’est la raison pour laquelle on ne voit jamais simultanément plus de trois personnages dans Œdipe.

Les trois acteurs sont toujours des hommes : c’est donc un interprète masculin qui endossait le rôle de Jocaste au temps de Sophocle ! Ils jouent de manière frontale, en s’adressant directement au public, et s’appliquent à bien faire entendre le texte jusqu’en haut des gradins. L’acoustique est particulièrement bonne dans les théâtres antiques, mais l’acteur est aussi aidé de son masque qui, en plus de permettre au spectateur d’identifier de quel personnage il s’agit, amplifie sa parole à la manière d’un porte-voix, grâce à une ouverture au niveau de la bouche. Pour être bien vu et impressionner l’assistance, il est en outre chaussé de hautes semelles, les cothurnes, qui le grandissent et montrent à quel point son personnage est un être hors du commun. Dans sa longue toge, avec masque et cothurnes, l’acteur antique n’est donc pas très mobile7 !

Le spectacle est assuré par la présence du chœur, composé de quatorze participants, les choreutes *, tous des hommes également, qui chantent et dansent pendant la représentation. Seul un des membres du chœur, le coryphée *, peut prendre la parole individuellement et assure le dialogue avec les protagonistes *8. Ce coryphée intervient abondamment dans Œdipe ; il y incarne un prêtre de Zeus9, intermédiaire respecté entre la cité et le roi des dieux.
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    F l a m m a r i o n 



Notes


1. Dionysos : dieu grec du Vin et de la Fête, appelé Bacchus chez les Romains. 

▲ Retour au texte




2. Autel : dans l’Antiquité, table sur laquelle on déposait les offrandes, les sacrifices aux dieux.

▲ Retour au texte




3. Voir le schéma, p. 35.

▲ Retour au texte




4. Pérenne : qui dure sur le long terme.

▲ Retour au texte




5. Les termes suivis d’un astérisque sont explicités dans le Lexique du théâtre grec, p. 141-143.

▲ Retour au texte




6. Voir le schéma, p. 35.

▲ Retour au texte




7. Voir le schéma, p. 35.

▲ Retour au texte




8. À l’époque de Sophocle, on distinguait le protagoniste, c’est-à-dire le premier rôle, des acteurs jouant les deuxième et troisième rôles, le « deutéragoniste » et le « tritagoniste ». De nos jours, on n’utilise plus que le mot « protagoniste » pour parler d’un personnage de l’histoire (voir le Lexique du théâtre grec, p. 142).

▲ Retour au texte




9. Zeus : dieu suprême, maître de l’Olympe, demeure sacrée des dieux.

▲ Retour au texte
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